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Vu de France : l'exception vaudoise
ou les plus intimes allies de la Grande Nation1

Michel Vovelle

Dans un espace helvetique qui a pu s'interroger, pour de bonnes
raisons, sur l'opportunite de commemorer le bicentenaire de la Repu-
blique helvetique, il est legitime de reserver une place ä part au pays
de Vaud, partenaire privilegie de la France revolutionnaire.

L'affirmation se doit d'etre justifiee. Elle allait de soi pour nos
grands ancetres, et c'est Michelet qui a developpe ä plusieurs reprises
l'argument avec le plus de vigueur : evoquant l'humiliante amende
honorable imposee le 30 septembre 1791 aux magistrats du Pays de

Vaud par leurs excellences de Berne, il ecrit:

Et pourquoi cette fureur II faut le dire la vraie raison c'est que ces

Vaudois sont la France. C'etait une petite France impuissante et
desarmee que l'insolence allemande faisait paraitre ä ses genoux. Et
eile n'avait pas tort peut-etre d'etre visee. Qui plus que la France
Vaudoise a contribue ä la Revolution N'est-ce pas de cette population
energique et simple, de ces lieux sublimes, que partit l'impulsion de

Rousseau, ce puissant elan du cceur qui a empörte le monde Ah ces

lieux sont coupables ä jamais devant les ennemis de la liberte.

Ailleurs, stigmatisant la repression exercee sur les soldats patriotes
du regiment de Chäteauvieux, lors de l'affaire de Nancy, il persiste et

signe :

Les Suisses de Chäteauvieux n'etaient pas de la Suisse allemande mais
des hommes du pays de Vaud, des campagnes de Lausanne et de

Geneve. Quoi de plus franijais au monde Hommes de Vaud, hommes

1 Ce texte est la transcription d'une conference donnee par 1'auteur ä l'Universite
de Lausanne, dans le cadre du VIIL Colloque helvetique, le 30 mars 1998.
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de Geneve et de Savoie, nous vous avons donne Calvin, vous nous
avez donne Rousseau. Que ceci soit entre nous un sceau d'alliance
eternelle. Vous vous etes declares nos freres au premier matin de notre
premier jour, au moment vraiment redoutable oü personne ne pouvait
prevoir la victoire de la liberte.

Le ton est donne, le theme se retrouvera chez Louis Blanc lorsqu'il
parle « des Suisses de Chäteauvieux, Framjais du pays de Vaud et du
lac de Geneve... chers au parti patriote », et 9a et lä, sous d'autres

plumes qui ne doutent pas de cette evidence. Nous savons depuis
lors - grace ä la mise au point erudite d'Alain Csouz-Tornare2 — toute
la part de legende que comportent ces affirmations, et que l'identifi-
cation comme « Vaudois » des mutins de Chäteauvieux est pour le

moins contestable. Mais ce n'est point au crible d'une critique erudite
qu'il faut lire Michelet ou Louis Blanc. C'est la legende elle-meme

qui nous interesse, comme reflet mis au goüt du jour au XIXe siecle
des affirmations nationales d'une image mythifiee de l'Helvetie,
berceau de la liberte, patrie de Guillaume Teil et de Jean-Jacques
Rousseau sur fond de sommets alpestres. Cette vision remonte ä la
Revolution frangaise et meme en amont ä la fin de l'äge des Lumieres.

De ce fait, nous aborderons dans la suite le probleme des rapports
entre la France revolutionnaire et le pays de Vaud durant cette
decennie, sans pretention de rectifier une legende, ou de reviser des

donnees connues, mais de rappeler ce qui fait l'originalite des liens
franco-vaudois.

Qu'il existe d'entree, ä la veille meme de la Revolution entre les

deux entites, une « preformation de Sympathie », pour reprendre une
formule de Labrousse, peut s'expliciter de faqon volontairement
succincte en quelques rappels. Le pays de Vaud, aux frontieres de

l'espace helvetique est, avec Bale, mais sur des bases differentes, une
des portes d'entree de l'influence franqaise que l'attention portee ä

Geneve, sa voisine, peut amener ä sous-estimer ou ä confondre comme
le fit Michelet dans un amalgame approximatif. Les echanges
economiques n'y sont pas pour rien, non plus que la circulation de

2 Alain Csouz-Tornare, Les troupes sutsses capitulees et les relationsfiranco-helvetiques
ä la fin du XVIII' Steele, these de l'EHESS, 1996, 2 vol. C'est ä lui que nous
empruntons ces citations eclairantes.
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l'argent, dans un site oil les pensions franchises, mais aussi les

placements de la bourgeoisie locale sont tournes vers la France. Les

echanges humains, tant au niveau de l'elite qui voyage, que des

migrations de main-d'oeuvre, contribuent notablement ä la presence
helvetique dont on mesure actuellement l'importance dans le Paris
de la fin du XVIIL siecle, representant un quart, pour autant qu'on
puisse en juger, des etrangers dans la capitale. Les Vaudois tiennent
egalement leur place dans les troupes au service du roi de France,
dans le regiment d'Ernst plus encore sans doute que dans celui de

Chateauvieux. Dans le domaine culturel, la francophonie revendiquee
(meme si l'aristocratie bernoise, eile aussi, parle fran^ais) s'inscrit dans

une sociabilite d'elite, volontiers cosmopolite, donne une illustration.
Sans avoir l'eclat de Geneve, Lausanne, avec son academie, peut
pretendre ä etre un centre de culture — un peu compasse et provincial
— meme si les vedettes comme Mmc de Stael toisent de haut ses salons.

Quand eclate la Revolution parisienne, les Vaudois, dans leurs elites,

ont d'autres raisons plus conjoncturelles de suivre avec attention les

evenements de France : ce tropisme s'alimente du malaise de leur
situation dependante de sujets du canton de Berne, sous la conduite
de leurs baillis, generant tout un contentieux de revendications
insatisfaites, l'aspiration a la liberte certes, fut-ce dans le cadre d'une
domination que l'on dit paternelle, mais plus encore ä l'egalite. lis
ont une memoire vive, celle de l'aventure du major Davel, au debut
du siecle, et de sa fin edifiante. Comme les Genevois chroniquement
d'une part, et comme leurs voisins fribourgeois encore meurtris des

retombees de la repression de la conspiration de Chenaux en 1782
d'autre part, ils ont un passe ä faire valoir et une revendication
identitaire, dirait-on aujourd'hui et Gibbon leur a rappele dans sa

celebre lettre de 1767 : « vous n'etes point libres ». Comment se

formule-t-elle Le rapport qui les associe ä leurs maitres bernois reste

ambigu, mariant hostilite et formes de cohabitation bonhomme, mais
des tensions sont discernables, dans un dispositif social ou l'apparente
docilite paysanne masque le poids malaisement supporte des dimes

et des redevances seigneuriales dont beneficient les Messieurs de

Berne, mais aussi de Lausanne et des villes petites ou moyennes. Les

notables vaudois se sentent suisses, et prets ä assumer l'heritage de

Guillaume Tell et du Griitli : mais ils entendent l'etre ä part entiere.
L'acces ä une conscience nationale, encore elementaire, passe par
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l'affranchissement de leur dependance ; dans cette perspective, la
France peut apparaitre comme un recours, sans pour autant qu'on
aspire a s'y fondre : le pays de Vaud n'est pas Avignon.

Si l'on se porte de l'autre cote de la frontiere, dans la France des

premiers temps de la Revolution, on doit bien constater qu'il n'y a

pas de localisation initiale bien marquee sur ces modestes voisins,
meme si les voyageurs, ou les essayistes qui decrivent la Suisse, sont
avertis du probleme. Et si l'on veut bien passer la rusticite du test, il
semble bien qu'il en ira de meme assez avant dans le cours de la
Revolution : l'index des Archives parlementaires, consulte dans ses

vingt derniers volumes parus, les plus fiables qui couvrent Fan II, ne

comporte pas d'entree « Pays de Vaud, vaudois ». A cela il y aurait
deux explications possibles : la vision globalisante de la Suisse, au
demeurant positive, qui en fait, sous l'egide de Tell et de Rousseau,
l'une des deux republiques avec les Etats-Unis que la France en
Revolution, puis en Republique elle-meme, reconnait comme partenaires
privilegies dans l'opinion, laissant aux professionnels de la politique
et de la diplomatic une perception plus fine des realites interieures
de la Suisse. Mais aussi, dans la mesure oil l'on fait la difference malgre
tout, le pays de Vaud est comme masque par l'attention que l'on porte
ä Geneve, mieux connue depuis Voltaire et l'Encyclopedie, brillam-
ment representee par ses milieux d'affaires, comme par le personnage
Necker. La presence des exiles genevois, tel Claviere, ou Du Roverai,
Dumont... installes ä la suite des conflits recents dans la Republique
de Calvin, accentue le trait et l'on sait le role que ce lobby genevois a

joue dans l'entourage de Mirabeau dans les premieres annees de la

Revolution.
L'interet porte au pays de Vaud va se developper dans une premiere

phase, comme on peut s'y attendre sur deux fronts : d'une part, celui
des evenements parisiens et provinciaux en France jusqu'au 10 aoüt
1792, et de l'autre celui de l'echo des manifestations en pays de Vaud
d'une adhesion precoce aux nouveautes fran£aises. L'entree en scene
des Vaudois, encore peu dissocies de la globalite des Suisses, s'est

operee a partir de l'implication des corps au service du roi dans les

episodes qui les placent en premiere ligne du maintien de l'ordre, de

1'affaire Reveillon au faubourg Saint-Antoine en 1788, ä la prise de

la Bastille. lis ne sont point faits pour leur attirer la Sympathie. Plus

compromettants, dans des sens opposes, seront en 1790 et 91, les
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incidents graves qui affrontent dans le Midi notamment le regiment
d'Ernst aux patriotes, ä Marseille et ä Aix, determinant une crise dans
les relations franco-bernoises : mais ce sont ici les officiers, des Bernois

qui sont pour partie Vaudois, qui apparaissent pour l'opinion comme
les auxiliaires de la repression monarchique. A l'inverse, l'affaire de

Nancy et le sanglant chätiment des mutins du regiment de Lullin a,

sous l'influence de quelques porte-parole engages comme les journa-
listes Robert, Loustalot, puis Marat, contribue ä faire percevoir l'exis-
tence de deux Suisses, une pietaille pers^cutee qui sollicite l'interet
et sera glorieusement rehabilitee lors de la fete de juin 1791 et une
hierarchie qui applique de fa^on sanglante des chätiments d'un autre

temps. Dans cette prise de conscience, on se doit de rappeler le role
essentiel du Club helvetique, precocement constitue comme la plus
importante des societes populaires de recrutement etranger ä Paris.

Bien etudiee, cette societe nous est connue dans son recrutement et
sa sociologie d'apports modestes. Le noyau de la societe est pour un
tiers fribourgeois, mais les Vaudois y entrent pour plus du quart. Les

exiles genevois de haut vol snobent cette assemblee populaire, ce qui
explique peut-etre la difficulte quelle a eu a percer dans l'opinion
malgre quelques succes, comme la liberation des condamnes de la

conspiration de Chenaux. Mais on sait, sans que nous nous y attar-
dions, la difficulte du Club helvetique a se positionner sur l'echiquier
politique qui lui vaut l'animadversion de la droite, et la suspicion de

la gauche, oit les jacobins et meme les cordeliers refusent son
affdiation, ne lui laissant que le soutien des publicistes engages. Son

implication aux cotes des Suisses de Chäteauvieux, n'a pas peu fait,
un temps du moins, pour la rendre suspecte aux patriotes moderes.

Severement marquee dans ses initiatives en France, durant la

periode feuillante de la Revolution, elle s'est investie dans une active

propagande dans 1'espace helvetique par voie de tracts, libelles,
journaux ou envoi d'emissaires. Et c'est ici que se noue un premier
contact avec le pays de Vaud, dont une partie des adherents sont
originaires, cible d'election tant par sa position de relais avec Fribourg,
que pour l'interet que presente ce lieu de contestation du pouvoir
bernois. Celui-ci, conscient du danger, a pris d'entree des mesures de

bouclage et de verrouillage, attentif au passage des soldats de

Chäteauvieux ou d'Ernst, comme ä la circulation des mauvais papiers :

une ordonnance du Grand conseil a mis en garde contre les intrigues
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vis-ä-vis du gouvernement paternel, invitant ä la delation, et Berne
se concerte avec ses voisins, comme avec les puissances sur lesquelles
il compte. Le debat ideologique est ouvert: Messieurs de Berne se

sont attaches les services du publiciste parisien-vaudois Mallet du Pan,
dans l'autre camp la presse frangaise beneficie des lumieres de Frederic-
Cesar de La Harpe qui adresse, des le debut de 1791, un article violent
et documente au Mercure National, et qui renseigne sans doute le
Club de son lieu d'exil genevois, avant son depart pour la Russie. S'il
ne partage pas les objectifs des leaders du Club comme Castella,
restant encore reserve ä l'egard de la voie revolutionnaire, on se doit
de noter ici son entree en scene. La propagande soutenue par une
pluie de lettres, et l'envoi d'emissaires s'etend jusqu'au bas Valais.

Aubergistes, colporteurs, maitres de poste, relaient une campagne qui
culmine ä la fin de 1790 touchant les villes : Lausanne, Morges, Nyon,
Payerne, Yverdon.

S'il ne nous appartient pas ici de retracer les episodes connus de

cette flambee revendicative, on rappellera simplement les episodes
de l'arrestation du pasteur Martin, coupable d'avoir encourage le refus
de la dime des pommes de terre, puis les remontrances des villes sur
la repression : Nyon, Moudon, Cossonay... et la campagne des

banquets, banquet de Rolle ou tir ä Fare des Jordils, ä l'occasion du
14 juillet 1791 ou Ton chante les chants prohibes en reprenant les

slogans revolutionnaires... « vivre libre ou mourir », mais aussi «Ä
bas l'Ours ». Cette agitation, on le sait, a ses limites, tant sociologiques
qu'ideologiques : c'est la bourgeoisie et certains elements de l'aristo-
cratie locale qui l'animent, essentiellement ä partir des villes, et le

peuple est peu touche, meme si trois mille personnes se sont
rassemblees ä Ouchy, spectateurs plus que participants du banquet
des notables. L'ampleur de la repression bernoise, la mise en etat de

siege par les troupes de Lausanne et des localites touchees, le jugement
des coupables par un tribunal dans lequel La Harpe verra plus tard la

prefiguration du Tribunal revolutionnaire, l'humiliation infligee aux
ediles municipaux admonestes par les representants de Leurs
Excellences : tout ceci marque profondement une sensibilite collective
ä vif.

Le pays de Vaud n'est pas encore entre en revolution, mais le

traumatisme reste, meme si l'on ne peut que relever l'absence de lien
entre l'elite aristocratico-bourgeoise, ouverte aux intellectuels, et une
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masse paysanne qui a ses revendications mais reste mefiante : et F.-

C. de La Harpe cite cette reponse de Fun d'eux :

Nous savons bien que vous autres Messieurs vous etes mal avec le

gouvernement de Berne et que vous voulez nous attirer ä vous. Mais
si nous nous laissons entrainer vous nous demanderez toujours des

impots et meme plus forts. Nous resterons done fideles a l'autorite ä

laquelle nous avons prete serment.3

La sequence qui s'etend de Fete 1792 ä 1797 ne presente qu'un
calme apparent. Sans doute, les retombees de la journee du 10 aoüt
1792 et du massacre des Suisses n'ont pu manquer d'etre ressenties

profondement, detournant de leur Sympathie initiale des notables que
Ton peut dire, pour simplifier, d'option feuillante, mais aussi les

militants plus modestes. La disparition du Club helvetique prive d'un
relais d'activisme, alors meme qua partir de septembre 1792, une

presence frangaise armee, quand la Savoie devient frangaise et que les

troupes du general Montesquiou sont aux portes de Geneve, amene ä

reformuler en termes d'apprehension la question des rapports avec le

pays de la liberte, dont on suit avec inquietude revolution politique.
Que le pouvoir bernois en tire avantage peut etre illustre par le

comportement des quatre regiments vaudois de Morges, Nyon, Vevey
et Aigle, lorsqu'ils sont requis de partieiper au mouvement sur Geneve

menace par les Frangais : harangues par le colonel de Watteville, qui
exploite l'emotion des lendemains du 10 aoüt, ils jurent fidelite au

pouvoir bernois.
Vue de Lausanne et de sa region, la situation fait apparaitre des

attitudes contrastees, qu'on se contente de resumer : dans un climat
de surveillance renforcee, le pays va recevoir un flot d'emigres frangais
different de celui de 1789, purement aristocratique. II culminera en

1793-94 lors du siege de Lyon et de sa reconquete, suscitant des

reactions diverses : accueil et Sympathie sur la frontiere du Jura, lieu
de passage, solidarite des negociants locaux ä l'egard des Lyonnais
auxquels des liens les associent. Le pays de Vaud ne devient pas, ä

Finstar de Fribourg la catholique, un foyer de concentration de pretres

3 Cit^ par Charles Burnier, La vie vaudoise et la Revolution, Lausanne, 1902,

p. 242
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refractaires, mais la bonne societe et les pasteurs regoivent les families
distinguees en perdition, quitte ä recueillir une impression defavorable
de leur morgue : les emigres n'ont pas ete aimes notera F.-C. de La

Harpe. Par ailleurs, les contemporains comme les historiens ont pu
constater que la conjoncture economique nee des circonstances avait

pu influer sur les attitudes de la bourgeoisie, beneficiant de la stimulation

des echanges par la guerre, et plus encore de la speculation et
l'agiotage sur les especes. Le bailli Bonstetten for^ant le trait y voit
« Une des principales et peut-etre la seule vraie cause de la Revolution
chez nous : les fonds frangais et particulierement les rentes viageres.
La partie notable de nos fortunes particulieres se trouve dans les fonds
frangais... Les idees politiques de nos citadins partent de la bourse et
du cceur »,4 Et d'evoquer les bons bourgeois vaudois suivant avidement
les aleas de la conjoncture economique et politique en France en lisant
les journaux, quitte ä « emplir leurs tetes vides des idees de la
Revolution sans y entendre malice »... D'autres temoignages confirment
l'impression de prosperite de Lausanne « devenue ville de commerce »

oil s'ouvrent chaque jour de nouvelles maisons : agents de change,
papier a 8%, comptoirs et magasins... Cela suffit-il pour rendre

compte d'un courant Mais il reste que le sentiment antibernois ne
flechit pas, se tournant contre les cantons qui vendent leurs soldats a

Fetranger, et n'ont pas su les proteger, denon9ant la protection que
Berne accorde aux emigres au risque de compromettre la paix.

Revenant ä la France, on conpoit que dans le cadre meme de la

ligne de prudente neutralite de la Republique de Fan II, le gouver-
nement fran9ais pour sa part ne reste pas insensible aux plaintes qui
lui sont adressees sur la « rapacite des marchands suisses ou les ruses
mercantiles des speculateurs vaudois ». Est-ce süffisant pour reveiller
chez certains la tentation, sinon d'une annexion, du moins d'une
occupation de ce pays si pres de Geneve En tous cas, l'ambassadeur

Barthelemy qui gere avec une paradoxale continuite les rapports de
la republique avec la Confederation, n'a aucune Sympathie pour les

velleites d'independance des Vaudois, occupe tant par souci de

defendre la neutralite que par Sympathie personnelle ä cultiver le bon
vouloir des hommes d'Etat bernois, Mulinen, Frisching qui sont ses

interlocuteurs. Certains des agents qu'il deploie ä travers la Suisse

4 Idem, p. 248.
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ont pu partager en 1793 le reve expansionniste qui animait le parti
girondin : ainsi Roullier, propagandiste dans la region de Bale, mais

qui croit pouvoir annoncer en janvier 1793 la Revolution comme
imminente dans le pays de Vaud et la Gruyere. Mais l'ambassadeur
calme le jeu, et apaise les craintes bernoises : c'est la ligne qu'il suit
en Fan II, comme apres Thermidor. D'autres agents partagent ses

preventions, qui ecrivent « La ville de Vevey ne connait point assez le

prix du calme et d'un gouvernement sage. Le Vaudois ne sait ce qu'il
veut ni oil il va, il s'use par son insignifiante chaleur », quitte ä ce

qu'on retrouve, dans tel rapport d'espionnage de l'an III, les termes
memes du bailli Bonstetten, denonqant les « remueurs d'argent,
faiseurs d'affaires, qui donneraient des leqons aux Genevois leurs

premiers maitres... leur attachement ä la Revolution franqaise est dans

leur portefeuille ».5 L'ere, ou le moment Barthelemy, qui n'a pas ete

pour les Vaudois une periode faste, s'acheve au lendemain des traites
de Bale et des succes diplomatiques qui ont promu ä son retour en
France, ce personnage ambigu ä de plus hautes responsabilites, comme
membre du Directoire, mais aussi ä sa chute au lendemain du coup
d'Etat du 18 Fructidor.

A cette date, on peut mesurer combien le contexte de politique
internationale a change. On se dispense de detailler ce qui est connu
de tous ; qu'on l'envisage ä partir de Paris ou de Lausanne. Au
lendemain de la paix de Campo Formio, le regard des responsables
franqais sur la Suisse a change et la politique de neutralite n'est plus
de mise. La campagne d'ltalie conduit ä banaliser l'experience des

republiques soeurs, experimentee egalement en Hollande. Justifiee au
niveau des raisons officielles par l'attitude bernoise dans une confederation

qu'on depeint comme asile des conspirations antifranqaises,
l'intervention repond ä des objectifs de Realpolitik propres ä satisfaire
les strategies de differents partenaires ; sur la frontiere septentrionale,
les visees de l'alsacien Reubell qui accede au Directoire en novembre
1795 pour y demeurer jusqu'en mai 1799 : son interet s'est manifeste
de longue date, et il a sur place des amis - Peter Ochs, le patriote
bälois — comme des agents, Joseph Mengaud, le «jacobin ambas-
sadeur ». Reubell n'a pas de Sympathie pour les Vaudois, comme il
n'en a pas, c'est le moins qu'on puisse dire, pour Bonaparte, l'autre

5 Id., pp. 250-251, d'apres un article d'Emile Couvreu paru dans la RHV, 1897.
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partenaire majeur dans ce debat : mais il s'est du moins mis d'accord

avec lui sur le principe d'une intervention - et Ton evoque ce repas
du 8 decembre 1792 au Palais du Luxembourg oü Reubell, Bonaparte
et aussi Peter Ochs ont accorde leurs violons, sur fond d'arriere-

pensees differentes. Pour le general vainqueur de la campagne d'ltalie,
protecteur de la Cisalpine, la Suisse, ce « saillant rentrant » de la

frontiere franqaise, comme on l'a ecrit curieusement, presente un
interet strategique certain pour la maitrise des voies d'acces alpines
de l'Italie du Nord. L'argument souvent invoque n'est point le seul :

mais il valorise la position du pays de Vaud, contigu ä Geneve, ouvrant
sur la plaine du Valais. Puis un autre partenaire, un Vaudois, se

confirme ici au rang des contacts privilegies, F.-C. de La Harpe, exile
alors ä Paris, dejä connu pour ses prises de position, comme pour sa

notoriete d'ancien precepteur des petits fds de Catherine II. II faut la

encore resister a la tentation d'une explication trop simple en
focalisant l'attention sur cet acteur d'exception, mais il reste qu'il a

occupe, singulierement de l'hiver 1798 a l'ete de cette meme annee,
une place privilegiee comme intermediaire entre le pouvoir parisien
et la Suisse, et singulierement sa patrie vaudoise, poursuivant ensuite

son action sur place comme Fun des membres du Directoire
helvetique, ä partir de juillet. C'est au fil de sa correspondance, source
precieuse editee par Jean-Charles Biaudet et Marie-Claude Jequier,

que Ton peut evoquer la nebuleuse des acteurs tant en France qu'en
pays de Vaud. Elle ne se reduit pas aux protagonistes que l'on vient
d'evoquer introduisant certains directeurs — Merlin de Douai,
Treilhard, La Revelliere, comme le ministre des affaires etrangeres,
Talleyrand, qui a sa vue des choses, hostile pour sa part ä la promotion
d'une republique soeur, susceptible d'entraver un reglement global,
mais ouvert ä tout compromis personnellement benefique. Sous ces

regards, la place du pays de Vaud sur l'echiquier politique va se trouver
immediatement valorisee, au point que l'Assemblee electorale du
Leman pourra s'ecrier, dans une adresse du 21 mars 1798 « Qui oserait

attaquer les intimes allies de la Grande Nation ».6 Intimes allies,
c'est bien vite dit, avec quelque imprudence : mais il reste que le pays

6 Jean-Charles Biaudet, Marie-Claude Jequier (eds.), Correspondance de Frederic-
Cesar de La Harpe sous la Republique helvetique, vol. II (1798), Neuchätel, La
Baconniere, 1985.
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de Vaud a pu se prevaloir, plus visiblement que Bale, l'autre poste
d'entree de la mainmise militaire sur la Suisse, de la protection
officielle accordee par le Directoire qui lui a permis de participer ä

1'action decisive, entrant en Revolution contre les maitres bernois.
La presence militaire frangaise, de Brune et de sa division, a facilite
les choses. Mais les Vaudois ont expulse sans grande difficulte leurs
baillis, constitue leurs comites de surveillance, ouvert leurs clubs des

Amis de la Liberte, plante les arbres de la liberte et pose les bases des

institutions d'une Republique lemanique qui, apres avoir accueilli
en triomphe ä Lausanne le general Bonaparte (22 novembre 1797), a

pu des fevrier 1798 arborer le drapeau vert « couleur de Guillaume
Teil » comme Symbole de Tesperance d'une « republique qui nait sous
les auspices de la Grande Nation ». Les choses sont evidemment moins
simples que ne le suggererait ces proclamations incantatoires, qu'on
les aborde de Paris ou ä partir des realites de terrain. Vu de Paris, il
peut sembler que c'est Theure de E-C. de La Harpe, si Ton veut bien
considerer qu'il n'est point le seul interlocuteur privilegie, Peter Ochs
alternativement ami et adversaire suivant les cas et les periodes
disposant d'une influence comparable, mais aussi que la richesse de
la correspondance de La Harpe peut nous amener ä surevaluer son
role, comme il le fait lui-meme. Plutot que de reprendre la trame
d'un recit devenu classique ä la suite des travaux d'Alfred Rufer ou
de J. Godechot notamment, il peut etre suggestif de redessiner la
nebuleuse des contacts du patriote vaudois ä partir du corpus de ses

lettres dans les quelques mois — entre mars et juillet — oü nah la
Republique helvetique.

Gardons-nous de donner a ce corpus modeste - moins de deux
cents lettres pour une cinquantaine de correspondants — et qui n'est
certainement pas exhaustif, plus que valeur indicative. II serait possible
de pousser plus loin, ä partir meme de Tindex pour elargir cette
nebuleuse, que la precieuse introduction de J.-C. Biaudet et M.-C.
Jequier ä Tedition de ces lettres afin d'esquisser en quelques traits
Torganigramme du reseau Laharpe, reflet des relations franco-
vaudoises. Le representant vaudois s'adresse ä Paris aux representants
du pouvoir dont certains lui sont favorables, ou simplement
indispensables (Merlin, Treilhard, directeurs, ou Talleyrand, aux affaires

etrangeres), sachant que d'autres lui sont hostiles (Reubell). II trouve
des appuis dans les assemblies, ä vrai dire limites en nombre (De
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Bry, Gauthier de l'Ain) ou dans la presse oil Poultier lui ouvre les

colonnes de L'Ami des Lois. Mais La Harpe n'est pas seul sur la place :

on decouvre, au fil des pages, la multiplicite des representations
officieuses ou officielles, des differentes provenances helvetiques. Le

dialogue est distant avec les autorites, visiblement sans grande fami-
liarite, mais domine une approbation constante, voire une soumission
renouvelee ä la ligne du Directoire. Toutefois, le discours du repre-
sentant vaudois s'emancipe progressivement, finalement pathetique
sans souci de heurter les susceptibilites : on verra avec quelles

consequences.
C'est que derriere la langue de bois directoriale se devoile la

multiplicite des influences qui s'y exercent et se revelent sur le terrain :

en la personne des generaux Pouget, dont la Sympathie est assuree,
mais aussi Schauenbourg, et plus encore Brune, partenaires ou adver-
saires suivant les cas, aux initiatives redoutees. Et que dire de ceux
qui entrent dans la redoutable categorie des agents en place du
Directoire (quitte ä empieter sur le territoire du voisin) : Mengaud
s'affirme comme un soutien bienvenu, Lecarlier est respecte, Mangourit
c'est selon, mais Monachon, mais Desportes obstine ä absorber le

pays de Vaud dans l'espace genevois, mais Roulhiere, autant de

personnages dangereux... enfin apparait la silhouette inquietante de

Rapinat « beau-frere d'une personne importante » comme l'ecrit La

Harpe. A qui s'adresser, ä qui se fier, quel est le representant veritable
de la ligne du Directoire La question ne se pose meme plus pour la
foule anonyme des petits commandants, maitres dans leur fief, occupes
ä piller. Venue de ses correspondants, relayee par La Harpe, l'objur-
gation se repete de reduire, d'unifier cette foule des petits chefs
detentrice d'un pouvoir eparpille. A dire vrai, l'incoherence n'est que
relative : des enjeux se precisent qui mettent en cause l'existence meme
de la patrie vaudoise et de l'Helvetie toute entiere. Deniant ä ceux
auxquels ils ont, disent-ils, apporte la liberte et la maitrise de leur
destinee, les detenteurs du pouvoir, ä Paris comme sur le terrain, se

partagent entre deux, ou trois options majeures. Annexer le pays de

Vaud Tel serait bien le reve de Desportes, en gros ou en detail, au

profit de Geneve. En faire un element eventuellement central d'une
petite republique - la Republique rhodanienne ou la Rodeuse comme
on dit derisoirement - a ete, un temps du moins, la pensee de Brune
et du Directoire, et l'idee n'est point sans attrait pour les militaires
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soucieux d'une voie d'acces meridionale aux passages des Alpes,
comme eile epouse d'une certaine faqon les divisions de la geopolitique
suisse. Mais n'est-elle point un masque, dans la perspective, pour
certains, d'une annexion ulterieure C'est pourquoi La Harpe, comme
ses commettants, mais aussi sur la base d'un compromis assez labo-
rieusement negocie avec Ochs et le lobby bälois, opte pour la troisieme
solution, qui sauvegarde l'identite vaudoise dans le cadre d'une
republique unitaire : telle est la ligne adoptee apres bien des hesitations
successives qui ne sont en fait que le reflet de celles des maitres du
jeu, le Directoire dont la valse hesitation rythme les premiers temps
de la conquete, jusqu'ä ce que soit definitivement adoptee la solution
d'une republique unique. Ce qui ne veut point dire forcement unitaire
et sur ce point le conflit, larve ou ouvert, oppose La Harpe ä Ochs,
plus soucieux de froisser chez lui les pouvoirs en place, alors meme

que d'autres opinent plus franchement encore pour une solution
federate que La Harpe anathematise comme federaliste. II semble

l'emporter ä la fin de la periode : mais en quel etat...
La Harpe, qui reqoit de ces interlocuteurs deux fois plus de lettres

qu'il n'en adresse, est le receveur universel. Des themes s'esquissent,
puis se precisent; aux problemes generaux de la Constitution et du
fonctionnement des instances centrales s'associent des problemes
locaux mais qui impliquent la gestion et l'idee meme de la revolution
ä faire : celui de la democratic ä travers les rapports avec les societes
des Amis de la Liberte, cadre d'un militantisme avance mal Supporte
par une partie des informateurs de La Harpe, et sur lequel il apparait
lui-meme hesitant un temps, defiant celui des forces d'inertie ou de

reaction, telles que le ralliement mesure de l'academie et du clerge
vaudois en donne la mesure. Sur ce point, La Harpe est plus hardi

que ses correspondants, non seulement tolerant mais somme toute
ravi de la presence dans les lieux de culte du buste de « Tell et de sa

femme » (entendons la Liberte) comme le dit joliment une lettre.
Toutes ces choses bougent: revolution la plus sensible, et qui prendra
aux yeux des interlocuteurs franqais l'apparence d'un derapage, porte
sur la denonciation des exces et pillages des militaires franqais, et des

« vampires » qui les accompagnent. Bien que sans cesse parcouru, par
sa situation meme, par les detachements franqais, le pays de Vaud

pourrait paraitre relativement privilegie par rapport ä d'autres cantons,
et notamment Berne : mais il a ses petits potentats qui pillent sans
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scrupule. Le rapport Thormann, correspondant bernois, fait le tableau

tragique des exces, du pillage et des violences du canton de Berne.
De l'idee d'une punition meritee, les anciens sujets vaudois passent ä

l'egard des Bernois ä la conscience d'un drame, apte ä compromettre
tout l'avenir de la construction de la Republique helvetique. La Harpe
transmet, s'engage, il n'est point seul : l'insistance aupres des instances

superieures ne les laisse pas indifferentes. Les agents franqais, Lecarlier
puis Rapinat, sans dementir la disent exageree. Void La Harpe suspect
d'aristocratie. Son ardeur defensive contre les visees annexionnistes
de Desportes sur la frontiere genevoise alourdit le contentieux, de

meme que ses revendications sur le dedommagement des prelevements

operes, puis sa position affirmee sur le traite d'alliance avec la France

et le traite de commerce qui doit l'accompagner. Ochs, l'ami ambigu,
lui a explique ce que pourrait signifier la disgrace aupres des autorites
directoriales : il perqoit que son tour est venu et d'une certaine faqon
ne se trompe guere. Mais vient la surprise inattendue : et, paradoxe,
1'instigateur n'est autre que Rapinat, objet de toutes les defiances. Ce

qu'on a appele sans doute abusivement le « Fructidor » helvetique
voit l'exclusion de deux directeurs de la Republique helvetique au

profit de Ochs, mais aussi de La Harpe lui-meme, substitue par les

Directeurs au candidat de Rapinat. Une sequence nouvelle s'ouvre

avec le retour de La Harpe en Suisse, oü son activite de Directeur va
desormais s'investir dans le contexte dramatique des soulevements
interieurs et bientot, en 1799, de l'invasion de la Republique helvetique

par les armees de la seconde coalition, un temps mattresses de

toute la partie Orientale du pays. C'est face ä ces dangers que, devenu

un temps « veritable chef du Directoire », La Harpe a ete amene ä

renforcer encore sa ligne revolutionnaire, stimulant les societes

populaires, levant sur les riches un emprunt force. Toutes mesures a

l'echelle de la Republique entiere, sur lesquelles nous ne pouvons
nous etendre. Mais, concentrant notre attention sur le pays de Vaud,
nous ne pouvons qu'y constater la radicalisation, ä partir de la fin de

1798, d'une situation revolutionnaire oil le desir d'ordre conservateur
des notables liberaux est conteste par les patriotes prononces des Clubs
des Amis de la Liberte sous la conduite de leur nouveau leader

Reymond, dont 1'activisme regenerateur a suscite, le 31 aoüt 1798,
l'adresse pronant l'abolition des « restes impurs des distinctions
hereditates » et l'abolition des redevances feodales. C'est se heurter
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aux conservateurs decides comme le prefet Polier, plus moderes peut-
etre comme Pidou, qui n'en denonce pas moins dans ses requisitions
le « crime d'fitat » qui vaudra ä Reymond d'etre condamne, malgre
la mobilisation populaire en sa faveur, qui obtient sa grace en fevrier
1799. Dans le contexte des annees 1800-1801, Rufer releve le
basculement des equilibres politiques, oü le retour des Bernois, et

plus largement des cantons alemaniques, met fin ä la preponderance
des hommes politiques du canton du Leman. La ligne des grands
bourgeois republicains unitaires certes mais conservateurs prevaut sur
celle des patriotes comme La Harpe. La destitution le 8 janvier 1800
de La Harpe, Secretan, Oberlin, l'entree des partisans de l'ancien
regime dans la commission executive provisoire sanctionne ce

tournant.
On peut s'interroger sur la part determinante de la France dans

cette evolution. Pour apparaitre plus distante peut-etre qu'en 1798,
avec le depart des Rapinat et de leurs semblables, puis en 1799 avec
la grande attaque menee dans les Conseils franqais contre Reubell et
ses agents, dans le contexte precis de politique interieure de l'attaque
contre les anciens directeurs, l'initiative revient, on s'en doute, ä

Bonaparte comme ä ses generaux (Massena) : La Harpe a cru en vain

pouvoir compter sur eux. Car autant que son franc parler, la rectitude
de sa defense sans concessions des interets helvetiques et la maniere
jacobine dont il la pratique ne pouvaient que lui aliener le nouveau
maitre : la France, ecrit encore Rufer, « sacrifia le fier republicain sür
de lui-meme ».7 Le nouveau ministre Reinhard encourage les menees
federalistes contre les politiciens unitaires, conservateurs ou non. Dans
le cadre du pays de Vaud, oil La Harpe et Secretan animent une

campagne de petitions et d'adresses, les autorites conservatrices —

Clavel de Brenles ou le prefet Polier - denoncent l'ouverture d'une

campagne pour l'annexion ä la France, telle quelle est menee par des

militants de la premiere heure, comme Durand et son fils, et telle

que l'assemblee des delegues patriotes du 24 septembre ä Morges,
s'en fait l'echo. L'adresse des patriotes aux autorites du Leman fait le

point sur l'attitude des revolutionnaires vaudois dans cette conjonc-
ture : reiterant certes la profession de foi d'adhesion ä l'ensemble

helvetique, mais en l'assortissant d'une serie de conditions qui sont

7 Alfred Rufer, La Suisse et la Revolution franfaise, Paris, 1973, p. 109.
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un veritable programme : le nom de Suisse est « toujours celui qu'ils
ont cheri »... si les principes d'egalite et de liberte subsistent sans

arbitraire, si Ton met fin ä l'accaparement des magistratures par des

families nanties, si l'abolition des droits feodaux est reiteree solen-
nellement... ä ces conditions - vient la menace voilee - on cessera de

provoquer la reunion ä la France.
Mais la France, sous l'egide de Bonaparte, la souhaite-t-elle Le

second passage ä Lausanne de Bonaparte en mai 1800, en chemin
vers les plaines d'ltalie, est revelateur d'une attitude d'expectative
mefiante ä l'egard de la Suisse qui tourne mal; dans une conversation
qui n'a rien d'officiel, Bonaparte a regrette ou feint de regretter que
les avis de La FFarpe ne soient pas suivis : commentaire qui ne l'engage
ä rien, a la veille du moment ou le patriote vaudois va devoir reprendre
le chemin de 1'exil, sous la pression de ses adversaires, et devenu pour
sa part hostile sans compromission au nouveau maitre de la France.

La petition des Vaudois a recueilli quatre mille signatures, qui
valent au « parti anarchique » une vague d'arrestations, dans les loca-
lites ou Ton place des garnisaires. Mais ce score honorable est relativise

par la contre-epreuve en 1801, au lendemain de la paix de Luneville,
d'une autre petition ou se comptent - 17 ou 25'000 - les partisans
d'un retour ä Berne, en echo au projet des patriciens bernois, ä

nouveau aux affaires, de recuperer l'Argovie et le pays de Vaud. Sur
ce point, Bonaparte qui elabore alors le projet de la Malmaison ne
semble pas pret a ceder.

Mais les conditions d'un affrontement revolutionnaire ouvert au

pays de Vaud semblent reunies, meme si la convergence reste fragile
entre les patriotes legalistes, comme Cart, et un mouvement radical

parti de la base paysanne, anime par le leader populaire Reymond,
comme par des patriotes - Pottera, Duchat - qui participent en janvier
1802 ä la reunion des delegues des campagnes du pays de Vaud, de

Fribourg, de l'Argovie et de l'Emmental. Sous l'impulsion d'une
association secrete qui travaille les campagnes contre les seigneurs,
on prepare un soulevement qui ambitionne de marcher sur Berne

pour y renverser le gouvernement. Des chateaux brüles - La Sarraz,
Biere - en fevrier et mars donnent le coup d'envoi d'un mouvement,
celui des Bourla Papey, qui se circonscrira finalement ä une partie du

pays de Vaud. Nous n'entreprendrons pas de detailler, dans ses succes
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et ses faiblesses, cette jacquerie paysanne mais politisee, et ä ce titre
illustrative du degre de maturite atteint dans cette partie de la Suisse.

Les equivoques de la repression, severite des sentences prononcees
par le tribunal special, mais temperee, dans un contexte politique
national oü le conservateur Reding a ete renverse, par une application
moderee des peines temoignent de la position ambigue de la classe

politique vaudoise, ainsi de Monod, compagnon de lutte de La Harpe
substitue au prefet Poliet. Mais celle-ci ne reflete-t-elle pas la compli-
cite plus ou moins avouee des petits-bourgeois des villes, dans leurs
milices « allez messeigneurs, defendez vos parchemins, nous autres
roturiers nous n'en avons pas ». Et cependant qua dix ans de

distance, les titres feodaux brulent en pays de Vaud comme ils avaient
brüle en France en juillet 1789, s'esquisse ironiquement l'amorce
d'une rencontre ville-campagne, longuement recherchee.

Peut-on aller au-delä des apparences et voir, comme plusieurs Font
fait, dans l'insurrection des Bourla Papey un evenement si peu que
ce soit fondateur, scellant l'option patriotique et democratique du

pays de Vaud Le contraste est en tout cas saisissant, entre ce soule-

vement revolutionnaire, dans le cadre d'une Suisse abandonnee ä la

contre-revolution par le retrait des troupes frangaises, et la revoke,
eile aussi populaire, quoique bien encadree, nee dans les cantons
primitifs, qui s'etend en tache d'huile ä l'ensemble du pays, donnant
le coup de grace ä la Republique helvetique, et qui est, eile, basee sur
le reve d'un retour passeiste aux anciennes institutions de la

« Landsgemeinde ».

C'est dans un isolement symbolique que le pays de Vaud, oü les

dernieres autorites en place se sont refugiees ä Lausanne et dont les

milices ont ete les dernieres ä defendre la Republique helvetique,
devient le dernier reduit suisse de resistance d'un ideal democratique
et proprement revolutionnaire, unissant unitarisme helvetique et canto-
nalisme vaudois, melange qui fait toute l'originalite de cette experience.

Mais en ces temps et en ces lieux, l'entreprise assume ses limites.
Bonaparte a clos le dossier helvetique en 1803 de la fagon que Ton
sait, par l'Acte de mediation. A l'option federaliste ä laquelle, contre
les attentes de la majorite des patriotes, son realisme, semble-t-il, l'a
converti, les Vaudois, en ultime reaction defensive, ont oppose le

2 novembre 1802 ce qu'on n'ose appeler, vu le rapport des forces, un
ultimatum declarant
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Si les autres cantons de l'Helvetie venaient ä emettre une opinion
tendant ä alterer... la pleine independance du pays de Vaud ä l'egard
d'un autre canton ou ä le placer... ä un degre d'inferiorite quel-

conque... ils sont charges de demander qu'il puisse s'eriger en

republique souveraine sous la garantie de la France.8

Le message a-t-il ete perqu Le mois suivant, Bonaparte, en
arbitrant souverainement, lui a reserve une attention particuliere :

« Quant au pays de Vaud, jamais la France ne permettra qu'il soit
assujetti dut-il lui en couter 50'000 hommes, le sang vaudois est notre
sang ».9 Entre le voeu pieux et la declaration de principe, s'agit-il d'une
ultime gesticulation On peut etre tente d'y voir plus profondement,
de la part du maitre, une reconnaissance des merites de « l'exception
vaudoise », cette nation « intime alliee » de la Republique.

8 Charles Burnifr, op. cit., p. 379.
9 Bonaparte aux representants ä l'audience de Saint-Cloud (decembre 1802), in

Burnier, op. cit., p. 377.
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